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ASSEMBLEE A SAINT-HYACINTHE
I^K S Décemhrk 18Hj

mi fptiiïEsîER mwi i'e.\[(;dïio\ de riel-

Dl \J u ^ v\

)h\.\

Messienr» Ipg él'ctpurs du district do
Saint Hyacinthe.

Dtpiii» quelqu'-fl jnurp, la presse hostile

à la iiationaiitii frai'çai-w et la presf-e ser-

vile et mercTjairp dénoncr-nt l'agitation qn'a

•onUvi^n IVx^cutiou de Rii-1 C^irtniiis

grandri patriotes, de la daoHO.Hans doutp, de

Ci-n» qui coiifoud^ut le patriotit*nie avec le

Bervilistue en font aatant. De son côté le

gopvt. «-t un du S' H iijfmbrf's viennent de

HH-ttr»' devant le public; des documents des-

tinés à justifier le crime du 6 novembre
dernier et à protester contre le mouvement
qni en a été !a conséquence et qu'ils quali-

fi^nc hypocritement de, "provccHtion k une
gnerre de race" Tout cela ne doit pas nous

surprendre. Il y a eu de tons temps et en

tout lieu des traître?. Mais notre devoir

est de profiter de c« cri d'alarme j-té aux
quatre coins du pi-ys. Notre devoir e»t

d'examiner froidement la question, de jeter

un coup d'œil en arrière et de conntater les

faits afin de nous assurer si le mouveinent
actuel a réellement sa raison d'être et si

EOUH sommes bien fondés en faits et en
droit à le soutenir et à le maintenir. Quel-

ques suspects que puissent être cet appel à

Botre patriotisme pour faire cesser une agi-

tation qu'on nous dit pouvoir amener une

faerre de raoe, et les documents liu gouvt.

ont je viens de parler, à raiaou de la

source d'c.ii ils émanent, notre devoir est

ëe les examiner et d'en peser l'iraportance.

C'est ce que je me proposa de fiiire,

./o ne connais pas de plus grauds smepiis
de notre nationalité, que ceux i^u. j^it'^nt

ce cri d'alarme. Quels qu'ils soieat, Igl'C'

ren -ils ce qui s'est passé dçp'^is quarante

et Bjême depuis vingt aus ; 04 lo savît.4i;t,

Veuleat-ils le cacher et mérit'ir'p'at )k\ d'roa

gouvernement coupable, la récom{>çn8e de
leur trahison ! Dans l'un comme dp.as

l'autre ca», leur fait est criminel et ils

tro npeiit le public.
J/ejyif ition actuelle qui se propggn d'un

bout à l'autre du psys quand bien mène
elle nu serait pas justifiable eu vpe an fait

qu'après avoir éro provoqués depuis vingt
ani Nous nous trouvons à et- e sur la déf^u*
sive contre les envahisseurs de nos droits,

elle le serait aussi longtemps que nous
dt-meurerous dan» les limites de nos droits

constitutionnels, et conséquemmeBt elle ne
Baurait être une provocation à une guerre
de race. Elle n'est pas un« guerre de race
puisque un grand nombre de nos conci.

toy- des origines anglaise, éno-saise et
irl .^daise riîcounaiKsent la légitimité de
nos plaintes et que lion nombre d'eux
prennent part au mouvement

Ce n'est pas une guerre de 'race, pui8»i[ue

nous ne refusons à nos frères dng autres
origines, ni leurs droits, ni l'exercice des
privi èges auxquels ils peuvent avoir droit,

«t que nous ne ferons que réclamer
pour nous mêmes l'exercice des pri-

vi^èges qui nous ont été accordée
par les . traités, et des droits qui
nous OU"- été garantis par la constitntnu
de 1367. Avous-nous le gonverMemeT^*^^

responsable î Si oui, qui nous erapfi.hera

de déclarer que nous avons pe.'du ccufiance

dans le traître que nous avonà piussé de
l'avant et que nous avons aidé u • btenir le

commandement daus notre pi^s.e- qui, une
foLacsez fort, nous toura-ile dos et cherche

\ Û0TH9 huttilier et k lioua dévruJ "e t Si les

chefs que nous avoûs ' oîioisi 1, nou? tra-

hiss'j^t, 1» .umbtlfution. a 9 nors permet-'
eilè^p'M tVe lej roj«>f,er 'et d'en oîioisir

'
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d'antres, et,ponr en arriver 1à,de faire uon-

nattre au public quelles raisons il y a pour

eu Hgir ainui ? Ah, nieHnienrH, ne vous j
laissez pns prendre. Ëxauiiuez bien et vous

vem-z qn»i o^nx qui cHtcIihuI à briser cet

accord parfait qui exiore dans le moment
dans notre province «ont précisément c^ux

que l'intérêt pcrHonuel, et l'acibitiou

portent à nccepter tous les méfaits Uch

gouvernants

Plut à Dieu que nos houimen public^ii»

race facçiise eUHwent rt'Vnuùi iné nu- droits

cotnmu c'était leur devoir de !e faire, au

fur et h meHure que noâ euneuds c.i< iiéu

sous le voile de l'hypocrihie, nou« les «-nle-

vaient ; nous ensious maïuteun noire jiu'-i-

tion dans la Confedérution telle qu'un Car-

tier l'avait faite, tt nos droit» et privjl^g«-8

n'euHHent jrtiuaiM été Hacrilii''H. Muis c'ent le

coutiaire qui a eu li»u. Nos hoiumea pu-

b ics ont tout eudu é, ils out accepté les

dénis de justice et les eujpiètemeuts Hur

nos droits. lit* ont laitse fouler aux pieds

la couHtitutiou qui nous proteKeuit, quand
ilu ne l'ont paa fouiér> eux uiêneH à leurs

pieds et voilà qu'aujourd'hui Sîir Johu et

ses («atelliteH, counuisMaut pnr un» loi gue
expérience l'ambition d'un certain nombre
des LÔtres, leur amour d-.-ordoiiné de*

placfH d'honneur et Imrativf» s, la herviliti

des autres, ont ctn pouvoir teuttr d'rtjouter

auA injustices enver» notre race, un acte de

souverain uiépris. Main le meurtre de Riel

a heureusement réveillé le p^-uple de non

asNOuuisbemeitt. Un cri de douleur s'est

fait entendre d'un bout à l'autre de notre

province et 3ir John et ses supports actuels

se trouvent eu présence d'une résistance

que noire apathie passée ne les avait pa»

aocoutuœés à rencontrer. Aussi voy»z les

efforts qu'ils font, voy^z ce qu« le gourver-

nement fait pour eu imposer au peuple. Ils

forcent les journeaux ùi chaDg*-r leurs oou-

leurs, ils menacent ceux qui ont rt-çu leurs

faveur. Ils promettent i'ortnue à ceux
qu'ils connaissent avoir des désirs ariients.

Craignons, messiatus, il y aura des traîtres.

Je pourrais vous donner les noms de cer-

tains représentants du peuple qui failliront,

j'en ai peur, à l'appel, lorsque les votes de

non-confimice auront à être enregistrés.

Mais le peuple aura son tour dans quel,

quea mois et il chassera, je l'eàpère, ceux

qui auront affirmé, par leur vote, 'a conti-

auce des Oanadiens-frauçais dans les trui-

tres qu'ils ont nourris et qui sont devenus
leurs bourrva is .aussitôt qu'ils se sont crus

assez forts pour se passer d'eux.

Dès 18*9, Sir Joljn A Maoïlocald'^ iivsùt

montré sou fanatipiUe contre les Çanadjens-j

françain lova de ri/icndré des tâtiseès où'

siège ;ii.t la Législature ( le tQ^rcb é St« A ^ne

)

Mail >ion ambiiioU ^ ht refcolér <ie;td

rage dans sou coeur et le porta à chercher

l'alliance des chefs du Raa Canada. Ses in»

trigues aidéeB de la soupleAite de ses pria»

cipes et surtout d'une hypocrisie raffinée

reni-slrent et, ma'gré sa faiblesse dans le

Haut-Canada où il était en grande mine
rite, le Bas Canada trompé par une appa«

rence de dévouement à sa cause et d'amitié

sincère à son grand chef, 8ii' Geo'gg Car-

tiei, le Bas-Cauada l'dccepta commu chef
allié ei lui a montré jusqu'à aujourd'hui

un devomment sans égal et, j'ajouterai

sims crainte, ua dévouement coupable.

Qu'a fait cet homme pour montrer sa

reconnaissance ? Cornaient a-t-il utilisé

l'autorité et la force que sa province loi

refusait et que ia LÔtre loi donnait ? A
dètruir'' l'iijfla ni-e de la nôtre quh \d il a

j

pu 1»! faire secrètement, repcudrai je. A
rendre nuls les droit;* et privil^'g'B qui

noUH appartiennent par droit d'héritage.

A troiii(>er ses m»-illeurs amis et à jouer
doii'iîi j'îi à leur detri'nent.

Depuis vingt ane. Sir John s'est étudié

tout psrticulièremeut à ce rôle vil et digiie

de me prie.

Dèi 1865, alors qu'il fut décidé de con-

féd rer la province du Canada et les prc
vinc;*s de la Nouvelle Ecosse et du Non»
veau Bruuyirii'k, le chef oraDgiste com*
m»i)Çi son «euvre de destructiou. L'aug-

mentation de la population parlant l'anglais

qui allait résulter de l'union avec I<>s pro>

vinces maiitinies lui faisait esoérer qu'il

pourrait déformais se passer du Bas < anada
français, et il se mit a rv;euvrn pour pré-

parer sa campHgne, assouvir sa hiine contre

tout ce qui estoatho'ique et sa rage contre

tout ce qui est français, cachant ses prépa-

ratifs peiûlesfsons les dehors du dévoue*

ment à notre province et d'une véritable

amitié pour Sir George E. Cartier, en vue
de conserver le support des chefs du Bas-

Canada jusqu'à ce que la Confédération

fut accomplie, et après,même cette éjxjque,

jusqu'à ce que le Canada découvrant sa

perfidie le rejetât, alors qu'il pourrait

cou^pter sur le support qu'il recevrait

des nouvelles provinces anglaises.

Dès le» premières années de la confédé-

ration, quelques conservateurs observateurs

péaétrèrent les plans du chef et le dénoncè-
rent, mais leur voix fut étouffée et il ne
resta à ces derniers qu'à protester dans
chaque occosion et à attendre que le parti

conservateur se réveillai.

C'est ce qtle ces quelques hommes dé-

voués à la c^use de notre nationalité firent

9n t«nuQt uce conduite indépendan ce et en
sigQiilaut a ciiaque occasion les actes odieux

du chef orangiste, à l'égard de ceux qui

r«va'ént • sout«Juu pendant de loaguea
amté')»' ci^^ec taat de dévouement. et

^
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Permettez, measieurp, que je vouh fiwse

aussi brièvBiut'nt que h fxijnt le comporte,

le récit de» priucitjaux actfs de «et homme,

qui établitutent la légitimité de la grave

»ccii8«tiou qua je viouB de porter coi itri« lui,

en Hiôrue t«mp8 que ce rrcit ('imonlrera la

culpabilité de nos représeutants que l'ea

prit de parti a aveuglés an point de ne pas

voir l'abîme que le chef conservateur creu-

sait sous uns pas.

Première tmliii^on de Sir John A.

Macxlonald

ËQ 18t)5 les» protfiac^'d du Canada, de la

Nouvelle Ecosse et du Nouveau- Brunswick

nommèrent des délégués qui devaient se

réunir et discuter l'imporlaule que«tion de

leur union en confédération. Des résolu-

tions devant servir de base à l'acte impé-

rial qui Héoréterait l'union, turent adoptées

par les délégués.

Ces réttoluiions furent ensuite sourrises

aux Législatures de ces diverses proviuCMS

pour obtenir leur concours.—Les délé-

gués ou ministres de ces diffé-

rentes provinces s'eng^geaut sous l'henn^ur

à ne rien changer à ses résolutious, lors-

qu'ils seraient rendus en Angleterre ponr

obtenir la passation de la loi impériale —
Ayant ootj fiance dans h'urs chefs, les diile-

rentes Législatures acceptèrent l'is résolu-

tions api es avoir demandé efieçu beaucoup

d'explications sur certaines ïésolutious

d'une nature plus importante que les au-

très.

Rendu en Angleterre, Sir John voulait

imposer une Union L'^'gislative ou,Hn d'au

très termes, uue union qui faciiiterHit la

dioparitiou de la race françiiso. Sir G-^ctr-

ges Cartier n'était pas mo/t alors, \\ éiait

là «t Sir John ne put réussir à nous dé-

truire. L'acte de la Coufedératiod fut pré-

paré et Sir G' orge?, un peu trop coi.tiunt

dans l'honi ôelé d" Sir John, laissa ses col-

lègues en Ai>g'eterre pour aller à Rome
s'occuper d'alTuires qui ne le regardaient

pas.

Pendant sou absence, Sir John fit à l'acte

quelques changements qu'à son retour en

Angleterre, Sir Georg-i ne rem^Vijua pas,

mais que les c itho'.iques devaient plus tard

beaucoup ngretter. Le projet fut i-oumis

au parlement, adopté et sanctionné, et le

premier juillet 18ô7.la Confodératiou deve-

nait un Lit accompli.

Autre a'ite de trahison de Sir John
Â. Macdonald.

Avant de continuer'mon récit et de vous

parler de ce qui s'est passé de ce côté-ci de

î'Atlanti'iue, lais(>ez moi vous dire un mot
et TOag raconter une petite anec-

dote peu iitiportantfl en soi, mais quioankC»
térise bien notie premier miniMire actuel.

Avide de titres —trè* friand de» honueuis.
Esprit dominateur. Jaloux de ses rivaax.

Sir John intrigua ];)endant son séjour en
AngleterrH pour recevoir des titres qui le

missent dans une ponitiou sufiéneureà celle

qn'occuperai'-nt «es aniia et collègues.

De retour au Canada, Sa Majesté la Reiuo
Virtoria lui confère les insignes de la che-
valerie. Il îmt depuis ajouter h son nom le

titre de Sir, et faire sui re le tout des lettres

sacrementalies K. 0. B Ses collègues, MM.
Cartier, Galt etc , leçurent un grade plus

humble, celni de Commandeur du Pain.

Homme de cœur, M. Galt ressentit l'iDjare

faite à sou ami et chef, G. E Cartier. Il

refusa les honneurs ijue lui conférait la

Reiue. Détrompée Sa Mijesté conféra à
Cartier de nouveaux titres, l'injure fut

reparée.

AUTRE ACTE DE TRAHiaON DE SlU

JoTiN A.. MagDonalo.

La cnatédération étant devenue un/aii-
accoM/>Zi, il plut à la I>giHl'iture du Nou-
veau Brun»wick de substituer une loi det

écoles communes aux owsiges et aux cou-

mes qui avaient existé jiisque là de donner
chaque année, aux éro es CHitholiquey, une
certaine partie de l'^rgi^nt du tr«^or publio

de la province, voté chaque année, pour
l'éducation. En vue d'une léginiation si

oppressive et tout-à fait en contravention

aux promesses faites lors le la confedéra»

tion, les catUnliques du domiaiou demandè-
rent au gaiiv(.rneiiieut fédéral d'user de son
droit de voto et de désavouer l'acte. Sir

John, ministre de la Jn tice, dans son rap-

port au Gouverneur en conseil, reco umaude
que l'acte ne suit pas désavoué, vu que lors

de la coufe lérarion, il n'y avait pas de loi

an Nouveavi Brunswick qui accor lât des

éceles sépirés et que l'acte cotistitU'

tionnel de 3 867 ne parlait que des provinces

ou il y aurait des lois. La question étant

venue devant la chambre des corn-

naunes, un das meu bres françiis et

catholiqn»'B se lève et apfKîHtrophaut Sir

John, lui reproche son lodigue conduite.

Il met devaut la chambra les résolutions

acceptées eu 1«65 corn ne ba-^e de Facte

f<idéral avec promesse par les miniHlres de

ne rien y changer. Il fait voir que oans

les résolutiotis il n'y est pas seulemeuc fait
'

mention des provinces où il y aurait des

lois pour écoles séparét.s mais aussi des '

usaiies, coutume* et (pie ces mots avaient
(

été retrancht>s dans l'acte cmstitnticanel

avec intt-ntion car on aavait qu'au Nouveau
Bruufcwick if n'y avait pas d- telles lois

mais seulement des usages, coatomes. Je

^
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n'«.jont.i>rfti }im dp conimpntnirps —Pour

(Ipb h( raiiiff int»<Ili^eijtM rori.mo vous l'6 e^,

In»•HNl••ur^, ow «idipih exposa ileH ( vh ijne

jVxtiai» (It'M iloru'tinitM < lliciel-j HufPn {mur

V0U8 >1niiii)r iiu>- i<i^e iIh l'Iioimue i|iii a pu

aiuHJ pTOhtitn'T «on hou inur au «•tvk;» ,1^H

eiiuemiM d» n<;tre foi ut (h' notr« rHC« Je

dirai pnlctiu-nt ipin Sir fJforgHK E Cartier

a on l)U'D dut rtjir ih^8 a t^mlnrer à c^t e

oc *a-<iou ut JH nu d(jut»' pas tju'-' la |)eiuo

qu'il H rfSHHijtic de dt» voir jmuit iiiu«i par

Crtiui (ju'il avait protfj^e avio laiit de

dévonmiifut a pour hmuiioup cooin^iuPe à

hâier sa mort arrivée quuJquPH ouoiei aprëa

A utre acte de trah hon de Sir John :

Ce fut en mai lS73 que Sir OHO'g-K luou-

rut et cVat PU liovunlin-HiiivaiitqUf l»- g u-

verupinent dft Su Johu tombait pour tniro

pltce à cpIu' df 1 houoiubld A Mi.K.-iiZVp.

Sir Johu dut donc sUHp>-ndre «on travail

de haine «entre notr» race jusqu'en 1878
!;orHqu*il remonta an pouvoir et qu'il put

continuer son œuvre di? dentrui'tiou Cette

foin ce fut h Lotre langue qu'il «'aitau|Ua et

ce avec d'autant plu8 de confiince dans lu

fcuccès qu'il couhiiiPrait qu'il aurait facile-

ment raiBOii deH nouveau chef» qui allaient

romplaci't Sir Georg-n comme i^hefn de la

aection de la province de Québec dans son

gonverneuieîjt.

Il ceuua Hsait l'apathie de nos hommes
publics, l'esprit do parti (jiui les dominait,

la grande ambition dea uns et leur Hervilité

et le uaphoiiame des autres. H se met
donc rébolument à l'œuvie et foulant au

pied la constitution que lui mê no a pré-

para, il forme un gouvernement où la mi-

d noriié frntjçaise n'est pas représentée au

I
Sénat. Pa« un des membres des Gom-
inunes n'a un mot de blâme à articuler

contre cette acte arbitraire.

Seuls les membres du Sénat protestant.

Chaqite année subséquente les sénatems
renouvellent leur protêt, mais le» représen-

tants du peuple continue a garder le silence.

Enfin poussé aux pie ' du mur par les mem-
m bres du Sénat et a bout d'arguments

'ttii gouveTpemeiit déclare, par la bouche -,

Bon miulbiré (lê'lâ'juhTice'que la prôteiî.

''('ô^tttttl ion exiffé qu'il y aiî surJeH^bau-
TietteB du trésor, ^au fcièua^^comme auz

coinmïiTSoB^ lin mu; ijguv p^ïafct lv'&»b ç^i*.

Cet âven forcé^*'(îu gouvernement fut fait

^^^^ i%ifi'WrS^^^'*'^ ^^^ n'empêche
pas qu'à l'heure qu'il est le Sénat n'a pas

encore de ministre priant le français.

Le Sénat n'a pas droit de vie ou de iport

sur l'administration, la chambre des com-
mîmes senlea peut la renverser, c'est ce

qui fait que le goureriiemeut ne s'est pas

occnpé drs protestation dn S^nat et pi'll à
protiiH de i'indilf reiici d'-s comamiKH à
réoiam^^r Icn droits de la n^tiona-
liié frai'9iine et à exiger i'u-age

de leur lairgue ^'e^t ce qui fiit dire

à nos trois miuintres f-doraui. MM Lan-
gevin, Oaroi., et Chapii-au, .(uil'- n'osent
pas, résigner parcn quH Sir John les rem-
placerait par trois Ar glai.s Kc d autre*)

teronn ces Mextieur orai^/neut <|no le pié« •

«édeut qu'lla ont établi eu mettant de cbté
les ejigenoH de la li'ë clause de i'acte

txinstitutionuel, Sir Johu fte le siiivra pour
faire aux CommuneM ce qu'ils ont. fait au
Sénat, car (ju'on 1h remarque bifiii, c'est la

niême clause (jni règle ci-lte queiitiou des
nllui^tre^ de langue frai'çaise dans les

deux eh'Ambres. D'est d^nc de leur part
cher(«h^^ a excuser nt.e faute par une .vutra

et profiter den dun pour garder bura por-

t.»-fHuiilea et Its $7,000 qui y sont atta-

che; os.

Autre trahison de Sir John

J'pii vi^^uN maintenant à un autre acte

qui ne fait pas put d'honueur que les pré-
cedenten à Sir John.

En 1882, uu membre ues Commuue»
pioptctt un hiU qui p.-rmettuit les mariages
entre beau fière et belle sœur Le cbrgé
u'elanr, pas opposé à nue semblable bgitc
latiou, IfeH reprehent:iints du pi uple ne s'y

0',>posèr9nt pas au point de vue du prin-

cipe du projet, amis phisit-urs dij.ut^rent
vivement \i- droit cousiirniiounel du par-

li-ment lédéral do lôgifeier sur cdtto

matière

Je fus un de cenx qui rapyrellèrent au
gouveinemeut les ecg^gt-ments solennels

qu'il avait |>ri8 viw-ft-vis dfs catholiques,

lor.^que di^cnt nt en 1865 les résolutions
qui devaient fervir i<p base à l'acte consti-

tutionnel, Sir John et ses collègues s'étaient

engagés sur l'honneur, h voir à ce ({ue

l'ôcte d'Union réservât la question do ma-
riage aux Léginlatures Locales. Pressés par
les objection» et les questions a eux, alors,

j

osées par les membres Catholiques et tout 1

piiticulièrement par l'H^jn. Joa Cauchon et
|

par l'Hoa A Dorion, le gouvernement j

avait dû mettre devant la chambre une
promesse ou engagement par écTit. Je le

trouve à la page 395 du rap[»ort officiel des
4èbats sur la confédération. Il est en ces

termes :

" Le mot, mariage, a été placé dans la

"rédaction du projet des constitutions,
" pour attribuer à la Législature fédérale
•• le droit de déclarer quels seront les ma-
"nages qui devront (îire considérés comme
*< valides dans tonte la confédération, sans
" toucher pour cela, le moins du monde,
*' aux dogmes ni aux rites des religions
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saua

monde, 'j

religions;!

"auxqtifllM appartiennent \<m partie» con-

"traclatiUB."

Et Ifl miuiatre qui mit et PDg«gena<'ut

«oleaiittl du gouveruoLueut devaut la Lé^is

lature lijonta :

'• C'ebt ]K un point important et les dé-

" pntéfi CauailieBH FiiiuoaiH, doiveût »tre

•• liHureux dn VOT que It^urs coaip»irioie8

•• dtinn 1h goaveTiiHQfnt, n'ont p<iitit failli

" à l«-ur duvuir Hur uub qu«HUou auaai ma
•• jeare,

"

Et à la psgfl 586 dn tnôms rapport, des

mônifjH dûbaiH, h* luêuio huuurablo niiuistre

ajoute :

•• J'ai eu soin do lire cette déclaration,

" et afin qu'il n'y eut point de doute poa-

" Bible h cet (!'garil, j'ïi donné aux rappor*
'* teurs le texte mSuie de la déclaration.

"

Ailleurs le même ministre déclare :

•• L'interprétation donnée par moi en
•* cette OiicuHiou eut exactement celle qui
" Ini a été donnée à la conférence de Que*

,

•« bec.
"

Tel est rengagement solennel que Sir

John et se.s c )li6gue8 ont pris avec la repré-

sentation nationale en 1865.

A cettfl interf)ellatioii, lui rappelant ce

solennel engagement, quelle réponse peu-

Bcz vous que le g')arerueai'int 8ir John a

ï faite ? Sir Alex. Oanipbeli, ministre de la

I
justice, répoudit : Il ne s'agit plu» de nci

* prometifeB, mais bien d'iutirpréter la loi

conscitutiounclU' qui nous cégit.

AUTKE TRAHISON DE SlT Joh.Sl.

Cea années dernières, f.Uigués de voir le

gouvernement encombrer le» départHuiunta

publics de geuH pillant l'anglai», mnis ne

sachant pas un mot de iVanyiis et d eutf-n-

', dre continuellement le» angUio se plaindre

i qu^il n'avainat pas leur part dans la distn-

, I

butiou du patronage du giuvernument,
' certain membres du pHrlemnnt, demandé-

• rent qu'un état fut préparé, montrant les

noms de tous IfS employés publics du
dominion, leur origine, leur âge, leur reli-

gion, leur nationalité, 1» date leur nomina-
tion. '

Le gouvernement refusa d'abord de
soumettre un tel rapport, maia pressé par

les attaquas des requéran b, le gouverne-
ment dut s'exécuter et promettre de faire

préparer cette liste Elle se fit attendre

longtemps mais grâce aux interpellations

rwlèés qui furent faites a ce sujet, le

document important fut mis devant le

parlement l'an dernier,

£u le soumettant le ministre de la jus-

tioe dit que ce doQiunent démontrait que

la minorité frao^ti^e n'était plaint sans
raisou, ({u'elle avait plus quH mi\ p^rt

l^gitimt* les emplois publics. <%'ax qui
avaiHut il -maudé oet.t>« liste ne crnrfint pM
devoir repouire avAnt d'avoir oon»tat>> 1m
ftits. lU prennent donc le luoa «ut «t

l'examinent, piue inutile, le tout avait étA

é!é Hrrttugé de manière qu'on ne put pas

jug«r de la proportion des employés d-^a

diverses nationalité* j II fallait un tfhvail

de plusieurs semaines pour se rei dn* mstrre

de la posiciou. Ce long travail se tit, et

que trouva t on, ou trouva que la nutio

ualité frauçiise qui compte poar on tien
,

dans la MU ledé ration, n'avait qu'un siciènie '

du total de. emplois pub ica et qu'un
sixième du total des salaires. 0'esc-à-dir« .

la moitié moins qu'elle pouvait légitime*

meut réclamer.

UNE AUTRE TRAHISON DE SiR Jo/lV

Je vous parlerai du fameux bill de Sir

John sur les franchises électorales --bill

radie >1 et révolutiotiiiairn, puisiuo la b^se

de Cette loi est le sutlrage nuivursel. Non,
J

je m'ariÔLerit là, j'en si dit ?isstz pour éta*

blir ma proposition, savoir qi^e cj n'est pas

nous qui provoquous une guerre de race,

mais (jue c'est le chef orangiste et ses ftatel-

liles quinous'y provoque" t depuis plusieurs

années san^j que nous ayons repondu à

l'appel.

Nous sommes à corps défendant et notre

seule frtute est d'uvoir trop retardé

Voi à, messiearf, une histoire abrégée

de la vie politique de Sir Joli a A. Macdo»
uaid depuis la Oonfedoratiou, c'est ^ dire

uepuis que l'entrée dos proviuces aogiaisos

de l'Eit dau8 l'Uuion, a iiermis au cht.'f

ccu-.ervaU'ur do croire qu'il pouvait se pas-

ser de Ses fi ièleîi amis de la province de
Québec et qu'il pourrait impunément tra-

vailler à les anéantir sans qu'ils osassent

s'y opposer effijacement.

Sans d'iute, les représentants de la pto^

vince au portement fe iéral o'it b, se repro-

cher do b'êire soumis à tel état de chose

pendant deux longues années. Sans douie,

ils ont à sa reprocher de n'avoir pas, dèij le

commencement, mis le graud chef en de-

meure de rendre jusiicM à leurs comaiat»

tantset à leurs natiouaux. Sans doute, ils

doivent regr^-tter l'esprit de parti qui loi a

aveugle au point do ne pas voir dans cette

conduite du chef orauginte, une menace
contre tous (je qoi nous est cher. Sans
doute, ils doivent comprendre aujourd'hui,

la lourde responsabilité qui pè^e sur leurs

épaules. Ils doivent voir leur erreur et

combien étaient sages les conseils que lent

dannait depuis quelque années, nne
certaine presse. Ils comprennent,

im^^ <;CWti^-^ -> «m^iftiM/*! ^''*'«-
1
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mftintpnant', j'»>D ni Bncnn donte, il* com-
prHiinont qiin h'IIh i>u»>m-Qt montré i>1ua

i d'ii)'ié|)<>n(lKiire ilè< les premier» at»'H

J
d'ho8tilit(it de Sir Johu * uotrn ^ganJ, (,«

y d«*rnier eut crfiiiit (i« perdre notre Nupc'irt

t et notrn appni, vu qu'il était alorn eu

DiinoritA (!«"« le H^nt Cauadu. HubituA à

1 voir (laiiH len repr(!'Hmitunt>» rie cotre rww
dus hoainna ljoiiiuiN<H et, dénlutérfHmiH, il

eut craint que les it justices do leH éioi-

guaHHent de lui Mai», iiou, drpuiH une
quinzaine d'unu^ea rp.Hprit df parU l'a

eDipo:té sur l'atriour du payi, U fièvre des

pOHitiona honorifi jnew et luitratives a aveu-

Île beaucoup de Jioa horuuioH public-i Sir

ohn H cru pouvoir h" perrantlrH de noua

maltnuter snu.t ei; courir le iléplaiMt d»i nos

DutiouHUX. ÂUHHi a-t il ;igi hiuih ^( uu Cha>

) OUD de «nn acteH ho<iti!eM lui é fourni lisait une

j
preuvo de l'iusouciaiiCH des nôtres, de leur

|apatl. .6. Mftcontiriut^ pou œuvre de drs-

traction lon'CH. 'J'."-: dune oeiu conviction,

il n'y ti p.^8 rv jh douter qn'i' ,i frappa son

dernier co\in, .'toyant c< tm lois eni orn qu'il

réussirait à li'rt, "coptwr rtxécution de

Kiel et, ma foi, il ne s'est pan trom{»<^, car

n'eut éU) i\\\*> ht soulci'emeat du peuple à

la nouvelltj que Riel allait être pendu, que

nos députÔH fussent ri'Ntés tranquilles et

que le meurtre de Hégina fut paosé iua<

perçu.

J'en suÏH arrivé à la véritable question

du jour la pnuuière «'i point de vu'^ poli-

tique et pratique. Il m'a nemblô qu'en vu

du fait que le gouverne nent qui a comnaiis

ce meurtre judiciidre chirche présentement

a donner leobanxe à l'opuiion ^D en appel-

laut à votre paliotisme et en proclamaut

que D0U8 commençons une guerre de

race, il m'a seml^'é qu'pn vue de ce fuit,

nous devions j-ter un regard en arrière et

constater le fait de la piov^oration à une

guerre de races depuis 20 au» par ceux

mêoie qui, abusant de notre confiance, s'ea

sont servi pou» nous ecraHer.

J'ai déjà trop abusé de votre patience

pour ine permettre de discuter le crime

qu'à coromis le gouvernement en ordonnant

l'exécution de Riel. D'autres bouches plus

éloquent'is et mieux renneii^nées que moi
vous en parleront Mais je ne saurais me
retirer 'ans accomplir la promesse quo je

vous ai faite au commencement, celle de

vous parler des document.s que la preB.so

vient de publier.

Dans te premier, le gouvernement qui a

pendu Riel plaide sa cause, dans ha deux

autres, c'est un ministre, M.. Chapîeau, qui

,
cherche je ne dirai pas à justifier sa posi-

I
tien, mais je dirai h embrouiller la question

; et à faire du patiietique,

La simple lecture de ces pièces iufîpire

dti dégoût aa lecteur. Il y voit un gou-

veroeniput joupf une fr.rce quand 11 n'agit

dH U vie de plu^ de 200 victimes de sa cri-

minelle adininistratien. Le temp« preaae

JM ne pni>i pas me permettre de tout com-
ui'nter ces lorgs -écrits, mais j'en dirai assez

pour vous en faire voir le peu de valeur.

Sir A. Campbell voui dit, en rt^ponse à
l'accusation que nous portons contre le gou-

vernement d'avoir, par sa mauvaise admi-
nistration des afriireii du Nord Oiie8t,cansé

la rébellion, Sir Alexander voua dit qu'il

n'a rien ù répondre à cela, que c'est au
Parlement que le gouverui^nent est respon-

sable et .]V(i quand il sera ucousé coustitu-

tionuell'-meut, il se déft-ndra ut démontrera
son innocence.

H' maniuez, moiisieurs que cotte (^aestion

est iléià venue devant les Chambres, qu'elle

y a été discutée, que les débats en ont été

publiés et que nous avons nn mains la dé-

fense de la politique du gouvernement dans
\» discours de Sir John A. Maodonald le 6
juillet 1886.

Ce discours a été difitribué avec profu-

sion par les adversaires du prinierminiiitre

et la presse eu a publié qiielques parties.

DHmandez à ceux (|ui l'ont lu et ils vous
diront qui c'est nu bien piètre dis-

cours que la culpabilité de elui qui le pro-

nonce y parait clairomant malgré tout le

talent qu'il déploie pour jeter la pierre à

son voifdn le chef do l'oppoiitio»—lorsqu'il

lui dit qu'il n'a pas plus maltaité les habi-

tants (lu Nord Ouest, que le goui'ernemeut
libéral qui a pr<^:éde le sien, ne les a mal-
traité't. — Miittuilique argumeit n'est-oe

pas '( Et dire aorès cela qu'il y a des hora.

mes as^ez intdligf.nts pour suspendre leur

jugement sur la culpalité du gouvernement
actuel, et qui veulent attendre den explica-

tions des ii.inistres. Ces explications vien-

iient d'être données dans les documents
que nous ^^cm uesà conxiilérer et qui ne va-

lent pas mieux que le discours du chef,

ainsi que ce que je vais en dire l'établira.

Vous verrez cepenriant que ceux qui ont

attendu les explications de» ministres, at-

tendront encore car c'est tout autre chosâ
que (les exphcatio is qu'ils attendent.

Sir Alexandre dit ensuite qu'il a été

prouvé en cour que Eiel n'était pas mania-
que. Je réf onds qvio cet allégué u'est pas

psact, il y a eu preuve pour et coutre, de
plus la conduite de Riel dans la prison

prouve sa monomanie, et sur la potence où
il s'est montré si bon chrétien, où il a eu
suffisamment de vertu jwur déclm'er qu'il

ne voulait pas que Dieu lui pardonnât plus

qu'il ne pardonnait à ses ennemis et à ses

bourreaux. JN'a t il pas fait preuve de mo-
nomanie quand il a demandé au Père André
la permission de parler, qu'il avait une
nxisaion à remplir. Qae Sur Alexandre ne

I
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noQi montre doac nne loi qni satoriM il

p«i [« un maniaque. U' Ih, dit Sir

Al*'nandfr, il y a preuve qnn iiiel iiavail

à quoi il a'ex {Minuit on le rèvultnut cuutre

l'autorité légitime.

Saop doure, MeMieum, que Riel n'était

paA nu idiot, rnais ta iKonontan'*' loi ennei-

gnait qu'il était pruiihète «t qUH Dien l'iuM

pirait, ce qui fait qn'il n'étuit pHH libre de

r»tnHer d'obf^ir à Dieu jk'"'" o^i<^'' »ox

hoiomek. Sir Alexandre eût dû comprendre

cela.

Le minintre de la juxtice all^gne que h^

pTocèti de Uiel a été fait «uivaut It-a lui» eo

fore»' au Nord-Oueht, Havoir, devant deux
ma^ititratH «<t hix juréH cliuisiii par 1h ju^n,

cVst vrai ; tuai» il on dit pa» qu« duiaut

la dernière NftiMion l'attHotion du gouverne-

meut a été aitirèu ttur l'impurtauoti de

cbaugt-r Cite lut h vuh des qut^htiooH gr»-

veH qui allaiHût néct'OHHireaieut «ouiuiiieH à

cet) tnbuuaux et que le gouveiut^tueut a

Ttfuhé, prefreiit avoir {niur jng-r Rijl et

les autreH priHouniem deH juge» inuiuH ludé-

peudautti et uu jury tout p niouiiè «meut
eboitti paruii ItfB adveraairea à^a xuvnw,

L'bouorable n)iui<trb (tarie eunuitu du v^r-

di(tt du jnry mai» il ne dit pas qnn le jury,

c nipuse dVuueiuiM dtiKi»-l,tuUt i-u d^itlnraut

Hiel était "coupuble", a recouituandd la

"cleuience", «u d'autren t>-rmeH, que le

juiy n'a pas trouvé Hiel 8ulli?(.iniuient cri-

minel (X)ur qu'on dut le pendre. Et MM.
Cbapleau, LangHvin et Carou, mettant ceite

partie du verdict de cdté, on*^ ordonne qu'il

fut pendu.

Je viens maintenant aux deux lettres de

M. Cbardean à Hes constituaLts. Le seoré-

taire d Etat, en appell*» au patriotisme de

aeii commettautu pour éviter qu'ils ne pro>

roquent nne guerre de race. C'est un grand
patrioiisme i)ui lui fait lenr adresser cen

deux lettres.).! veut suivre les modèleH qu'il

s'est imposés, les Morin, les Lafoutaine,

les Cartier, dit-il
;

quelle profanation de

ces noms vénttrables I Morin est entré

pauvre dans la vie
i
olitique, il eu est sorti

plus pauvre «ncore, Chapleau est entré

riche de ses dettes. Ne les atil pas payé

et dira-t-il qu'il est plus pauvre qu'il était

à son entré dans la vie i>olitique ?

Cartier a bridé Sir Johu à chaque fois

qti'il a pu découvrir ses fourberies. Cha-
pleau a soutenu Sir John quand il ne l'as

pas aidé à détruire i'i'ifla«oce fr».rça»8e

dans le Dominion.
Lalbutaine a refusé d'être ministre, à

moins que les rô/oltéc de 37, a'orp en exiî.

ne fustient amnistiés. C^iaploau n^* vtut pas

même qu'ils soient exilés, il les fuit pendre.

<4uel ouutraste I ! I

K. (Chapleau continue. La prenve que
Boua bivvns bien fait se trouve damj le fait

que nous uoim sommée expo-
•es à enconiir la 'iiNgiffïM de
uoM commettautH et à (lerdrc notre ave-

nir pour fairtt ce que uoun HHvions êire Is

mieux aann l'intérêt public Ah I M Cha-
pleau ! le (liinger auquel voua vuu« (itMs

exp^iM^ c-tte foiH ne par>itt pas avoir eu
d'uutroH motifit que celui qui nous s fait

ri-quer de perdre notre avenir, lorsque,

trompant la chumbre d'.<tiHemblée d>< Que-
Il c, vous av«z réuHHi à la f.tiru couHentir à
vendre le ch«'uiiu de f,<r (tour uu vil prix et

fuire ainsi le pntit de voh amis, et puis bk

force d'intrigueM, à le faire acheter de uoa-
veau par le gotivernt^uient féiéral à une
p^'rte de pluit d'un million.

M «'hapleau hjoiUh : " Kiel a lai'tHé les

Etiiti» UuiM jM)ur venir lever r(;tt-nd>»r(i de
la revoltt* dans notre pnyï si trani|Uille et

si heurt^ux. Tou>i l«tt jouruaux, mémo ceux
qui ont le plue demandé l'tixfcKiaii de
Kiel, tous les journaux ont ra|q>or'é les

f<titit et IIh diiDuent le déiHeuti à cet a-iser-

tions Je n'en citerai nu'ini, i.. .;|.^„ i,,,>»«ir-

tant ; le journal da Sir John, 1h Mail,
etitiii. Dnus bon numéro du 1 !uiu dernier
j'y lis :

" Now that the rébellion is over the
•' Goverumeyjt uiu«t turu its atteniiou to
" the indlan quvNtion

" It is quite clt-ar that, even if Ri(»l had
" never been boru we shonld bave bneu
" compelled soou^r on later, the grapple
" with this mont difficult uroblem
" Maintenant que la révolte est apaisée

" le gouvernement doit donner son atten-
•• tiou à l». question des sauvages
" 1 est évident que quand bien même

•• Riel n'aurait jamais- existé, nous aurions
«' toujours eu un peu plus tôt ou un peu
' plus tard, à régler cette question diffi.

"cile

M. Chapleau.en vu d'exciter les orangis-
tes contre les catholiqut-H et les Canadiens-

1

français, parle du prétendu meurtre de
'

Scott en 1870, c'est nne infamie de sa part
car le trouuernement provinoire de Kiel
était un gouvernement de facto, un gou-
vernement légitime, que le gouvernement
Fédéral a r- connu et par conséquent il

avait droit do vie et de mort sur nés justi-

ciables.

La ndse à mort de Scott peut être regar-

dée comme une erreur de jogemmt, mai«
'

janciH c.on«me -iti meurtre. M. Chapleau l'a

recoanu bi-aiÊoie plus d une fois. Il y a
eu dans le temps un meurtre de commis
caos le No.-'. Ou.'Pt, r^lui d'un Canadien-
frarçais, [Mf\rcott'^j M. Chapleau se donne
bien gardrt d'y rf tarer, vu qu'il a été com-
mis par ses allies du jour, les Oran-
giates. Pourquoi M. Chapleau ne voit
il pas à faire punir ces gens-là. Au sujet
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in pr*trt<ÎTi tofurtM A» flrott toIpI c«

quVn dit 8n Oiftc* MoDjieigiifwr d'Hulifix,

If) Dr O'Rtieu.

Lft Out, lU ëe Montréal du 4 mai 18^^'

dit:

•• Dr O'Brirn «lo*» not n gard Scott'»

«• «l«i»tb UN A tiiurder, lu hhjth h»- TT.vJ-i'ca-

'• tfd Vv 'h»* oi''y mi'^tiiutf'd at)ihi>iity

• tb^-n exti-tii'K ni Wanitotia, Htnl thi»t ^h««

" liait' will ytt cotie vh^n Eicl will b«

•• wgarilfd cî u p«tiiot."

\Tbaou»;tionJ

* l,K Dr. Obrlm dp ngnrde |>a« la mort
«• dj« PcoTt cnmni»* nn ri.eurlr»' Il dit ijii'll

•aétéri'ifà niort jinr la m-n]** mUnitt'

•• conctituéf qui fjiHtat alurs l» MauitDbact
•• que le ti mp» vitidra on Riel sera couhi-

" déré uu patriote."

Main j'ubuBe de votre li«uveiUance mei-

tit^nn, j*#n al dit «w« pont pfootwT mM
<\f>\\j proposition», la preadère qn'll «t
faux qn»- notm oiniirifDoon» um» gnarw» da

racf. ^t qu'an roi tr«ii* D<m» y avon» été

piofoqué dfjiai» onnuhrK d'ann^H» ««t i,a'll

a fallu !•> ••aDR d^ Ri»*) jx^nr noun ouvrir lei

y»ox «-t DouK d^iidi-r à d-ffudre noa droit*

et a r^olmm-r jui-ti** tigal»'.

La >«<roud»' ({"H 1#N dofiuniPtitj» ijn«« !•

gonv«-riifnifnt et M Chiipleou vinuni-ut da

pub ifr i)H IfM JHMiti-ut f I) ancnns maolèr»

d'Hvoir oïdminé IV lAcuiion dt« Riel qu'au

contraire Ibb faitM tel» qn« «îonnu» du pu-

blia commit !••• dociiinentH offiiîiela et Ittura

ITurt* i.;!ur fauf^er rhixtoirn de cm troiib'ea

et en déua'urei i-o circ<>nhtai)oeB quand ils

n'«im»tt.nit paa dtt len t.ig:i«ter prouvent qne

leur cauhe *>»t (if«e8p<jrée et «{"'ila Hont

grHiid meut c<>U|»Bblfi.

Tiju'e CAUKe qui h beNoin d'ufier de foup.

birie et de uiPU«oi,g« doit être uue bien

mauvaiuH caum.

' •
!
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